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pure illusion, du1 re6te,; j'ai tenté parfois d'écrire certainies
idéologies, qlui dans la griserie morpliimiquc nocturne nie sein-
blaiont brillantes; le jour venu, ces esasm'ont toujours, paru,
incohérents, inédiocreb, etau-dessous de ce que jL> pout-raiG
réaliser à l'6tat sain". La morphine, Cli eltet, connue l'alcool,
nu donne qu-e des iJ Fin;laucstliétie qu'elle proiuxe Sup-
prime, la notion (1 a sensation de fzttiguc mais le sujet n'est
vapable d'aueun eLurt, d'aucun. travadi. '-Cet érti iintel-
lectutel s'accompagnie d'un calme physique qui contraste avec
lui: lalcooli(jue est agité m/uvs et extra; la griserie mlorplîini-
(lue est puirem-ent intérieure; le morphiine, souhaite le silence
et 'se com~plaît, pour mieux savoiu'èr son bien-être éphénmère
dans le calme 'et l'imn.miobilité.>' Chacun fait l'éloge de son
poison; voyez quel n&rsa le morphine; pour l'aloolique.
VouLs allez voir maintenant combien va, être, différente la de-
cril)tion; nou.s arrivons au tableau de la lune de fiel, succédant
à la, lune de miel.; après le paradlis, l'enfer *'Tel fut, 1p(ur un
temps du .moins, mon "P:araidis artiliciel2'; peu. ou pas de
sonuneil: la miorphine ni'eut, guère pour moi la '-vertu. dormi-
tive". On sait que rapidement ces joies s'émnoussent, et qule
leur rançon. 'alourdit; je n'ai point fait exception à la règle.
Dès les premniers temps j'eus à subir certains troubleýs f one-:
tionnels, dont lat plupart allèrent s-'agg,,ravant.

Voici les principaux:

lý> La curieuse modification du rytlume respiratoire consis-
tan, on une série d'inspirations croisant e~n force et en auj-
plitudL et coupées par uni arrêt absolu, une pause, de quelques
instants: le ry thmce de Cheynes-Stoke, en un mot. Gela, d'ail-
leurs sans nulle anitnulle oppression, nul malaise, dans un
calme parfait. Je ne croîs pas qu'on ait jusqu'ici mentionné
c-e symptôme, et je ne l'ai pas observé chez d'autres que moi-
même.

2o. 'Un prurit en diverses parties dlu corps; d'abord légrer,
provoquant d-es grl ipsagréables; quas-i volwplueux, qui
e'ux-mêmes réveillaient mon anceienne urticaire,, à peu -prè

étrne ette époque. Plus tard, ces sentations perdirent leur
aigrémnent, et mêème en quelqueýs régions, connuiie à fl. barbe et
a111 nez, devinirent im ccsSaiiies et il)sl pporiables.

J'ai le souvenir de certaines nuittb littéralemnijt passées ài
mue frotter le visag-e CL surtout le nez. PJa'i en parfois, à lit
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